
Les M A M M I F E R E S du M O R V A N 
* * • • * * • * • * • * * * * # * • * * * • * • * * 

S i certains mammifères nous sont très fa m i l i e r s parce q u ' i l s fréquen­
tent l e s abords immédiats de nos maisons, i l s sont tous d i s c r e t s l e plus 
souvent. Beaucoup ont une activité strictement nocturne et leur observa­
tion même fugitive dans l e milieu où i l s vivent est bien aléatoire. C'est 
sans doute l a raison de leur méconnaissance. Que dire de leurs moeurs, 
des conclusions hâtives concernant leur biologie et du rôle q u ' i l s jouent 
dans l e milieu ! 

Après quelques généralités sur l e s mammifères, l e s principales espè­
ces seront présentées dans l e milieu où l'on a l e plus de chance de l e s 
rencontrer en se souvenant cependant que cette l o c a l i s a t i o n n'a ri e n d'ab­
solu. Leurs remarquables possibilités leur ont permis souvent de s'adap­
ter aux fluctuations de l'environnement quand c e l l e s - c i ont été progressi­
ves. S i t e l l e espèce est forestière, e l l e pourra néanmoins être observée 
en lisière et en paysage plus ouvert. Un cer t a i n nombre d'espèces sont 
franchement ubiquistes. 

Chaque espèce sera présentée succinctement (avec parfois un croquis 
et quelques indices permettant de révéler sa présence). Ce sont ces i n d i ­
ces qui pourront fournir au promeneur l'envie d'an savoir davantage sur 
ces hôtes secrets. Enfin seront évoqués quelques aspects des rapports 
quelquefois complexes établis entre l'Homme et l e s Mammifères sauvages. 

Q U E L Q U E S G E N E R A L I T E S 
************************************* 

Les mammifères sont des vertébrés dont l e corps est recouvert de 
poils et qui a l l a i t e n t leurs p e t i t s . Leur morphologie est en rapport 
étroit avec l e type de locomotion : course, saut, v o l . L'organisation de 
l a denture et du tube d i g e s t i f , l a forme et l e nombre des dents sont en 
rel a t i o n plus ou moins intime avec le régime alimentaire : Carnivore, 
herbivore, insectivore, omnivore, ruminant. 

La peau qui produit des poils se renouvelant de façon saisonnière 
(mues de printemps et d'automne) possède des glandes caractéristiques : 
glandes sudoripares et glandes sébacées dont certaines sont odorifères. 
Ces dernières, situées en des endroits variés (tête, fl a n c s , pattes, base 



de l a queue) permettent aux mammifères de "s'informer" mutuellement de 
leur présence et participent au marquage o l f a c t i f du t e r r i t o i r e . L'acuité 
des organes sensoriels dépend du genre de vie : l'odorat étant l'organe 
le plus performant chez nombre d'entre eux. 

Leur respiration est pulmonaire et leur température reste constante 
(homéothermie) s i l'on excepte l e s espèces dites hibernantes plus ou 
moins soumises à l a léthargie hivernale et qui s'endorment durant l'hiver 
hérisson, l o i r , lérot, muscardin, blaireau, chauve-souris. Pour maintenir 
le corps à une température élevée et sensiblement constante, i l s doivent 
consommer beaucoup d'énergie. Alors qu'une vipère de 150 g (dont l a tem­
pérature est variable) aura besoin de 100 campagnols par an pour couvrir 
ses besoins énergétiques, on estime q u ' i l en faudra s i x f o i s plus à une 
belette de 130 g. 

Beaucoup de mammifères ont une activité essentiellement nocturne, 
liée bien souvent au f a i t que l a nôtre est diurne. Au cours de l'année, 
cette activité subit des fluctuations saisonnières : naissances au prin­
temps ; activité maximale en été ; engraissement, mise en réserve de nour­
r i t u r e en automne ; activité réduite en hiver accompagnée du repos sexuel 
des uns et du sommeil pour quelques autres. 

Le degré remarquable de complexité du cerveau (matière grise bien dé­
veloppée) et l' a c q u i s i t i o n de 1'homéothermie ont permis aux mammifères de 
s'adapter à des habitats variés. Apparus discrètement à l a surface du 
globe v o i c i près de 200 millions d'années, parmi l e s r e p t i l e s carnivores, 
i l s vont s'épanouir surtout à p a r t i r de l ^ r e t e r t i a i r e (60 millions d'an­
nées) et occuper une place considérable dans l e monde vivant en raison du 
rôle parfois déterminant qu ' i l s jouent dans leur environnement. 

Sur l e s 5 500 espèces qui peuplent l a planète (ce qui est peu en com­
paraison des 8 000 espèces d'oiseaux, des 20 000 espèces de poissons et 
du million d'espèces d'insectes), 90 ont été recensées et décrites en 
France. 38 espèces seront présentées i c i . E l l e s sont plus ou moins commu­
nes dans notre vieux massif. Parmi c e l l e s - c i , beaucoup d'espèces de p e t i ­
te t a i l l e mais représentées par un grand nombre d'individus ont un rôle 
important dans l e s chaînes alimentaires. 

La plus petite espèce est une musaraigne, qui ne pèse que quelques 
grammes, l a plus grande, l e cerf, peut peser 150 à 170 kg. Les 38 espèces 
appartiennent à s i x groupes (ordres) : 

1- Les INSECTIVORES (hérisson, taupe, musaraigne) 

Les plus p r i m i t i f s de nos mammifères comprennent des espèces apparem-



ment très différentes. Leur denture comporte un grand nombre de dents. 
S ' i l s consomment beaucoup d'insectes, leur régime comprend néanmoins d'au­
tres invertébrés et même de pet i t s vertébrés. I l s sont très sensibles a 
l ' i n s u f f i s a n c e de nourriture. Le groupe comprenant l e s e f f e c t i f s l e s plus 
nombreux est c e l u i des musaraignes. 

2- Les CHIROPTERES (Chauves-souris) 

Le-s seuls mammifères capables d'un vol a c t i f grâce à leurs membres 
antérieurs profondément modifiés s'orientent grâce à un système de repéra­
ge ultrasonore (écholocation) très sophistiqué. I l s se nourrissent d'in­
sectes capturés en vol et entrent en hibernation dès que l a température 
s'abaisse. Trois espèces seront présentées. D'autres vivent sans doute en 
Morvan. 

3- Les_LAGOMORPHES (lièvre, lapin) 

Bien que rappelant l e s rongeurs avec lesquels on l e s réunissait autre­
f o i s , i l s possèdent un c e r t a i n nombre de caractères qui leur sont propres 
(dents, t a i l l e des o r e i l l e s , longueur des membres postérieurs...). Lièvre 
et lapin ont toujours constitué des gibiers appréciés. I l s sont e s s e n t i e l ­
lement herbivores. 

4- Les_RONGEURS (mulot, campagnol, écureuil) 

C'est l e groupe l e plus nombreux en espèces et en individus. Tous de 
petite t a i l l e , i l s sont surtout végétariens (avec des nuances cependant) 
et possèdent une denture très spécialisée. Beaucoup constituent l a base du 
régime alimentaire des rapaces nocturnes et des carnivores. Très p r o l i f i ­
ques, nombreux sont franchement n u i s i b l e s . 

5- Les CARNIVORES (renard, chat f o r e s t i e r , fouine...) 

Des organes des sens bien développés, un système nerveux très perfor­
mant leui? permettent de capturer des proies vivantes constituant l'essen­
t i e l du régime. La denture et l e tube d i g e s t i f sont plus ou moins spéciali­
sés (canines pointues, muscles masticateurs puissants). I l s marquent leur 
t e r r i t o i r e de façons variées : sécrétions, excréments, urine... Considérés 
depuis des millénaires comme des concurrents particulièrement n u i s i b l e s , 
i l s sont encore sévèrement pourchassés alors q u ' i l s participent activement 
à l'équilibre écologique. 



6- Les ARTYODACTYLES (sanglier, chevreuil, cerf) 

Leurs membres entièrement redressés traduisent l'adaptation à l a 
course. La f u i t e devient un moyen de défense efficace pour ces d i g i t i g r a ­
des dont l'ongle transformé en sabot recouvre l a dernière phalange de cha­
que doigt. Les ruminants (cerf et chevreuil) sont strictement végératiens : 
denture très spécialisée, "estomac" a quatre poches, bactéries symbioti­
ques du tube d i g e s t i f f a c i l i t a n t l a digestion de l a c e l l u l o s e . Chez l e 
sanglier, au contraire, l a denture est c e l l e d'un omnivore. 

I I - P R I N C I P A U X M A M M I F E R E S S A U V A G E S dans leur 
M I L I E U ************************************************************* 
********** 

La répartition proposée e s t sans doute discutable. Animaux mobiles 
par excellence, i l s peuvent fréquenter alternativement des milieux v o i s i n s . 
D'autre part, leurs facultés d'adaptation leur permettent de s ' i n s t a l l e r 
dans des habitats très différents du milieu o r i g i n e l . 

Nous envisagerons successivement : l e milieu f o r e s t i e r ; l e s zones ré­
sultant directement de l'activité agricole -champs, prés, jardins ; l e s 
milieux humides ; l'habitat humain. 

A- L8#8J&gy#ÏO.$Ç§ÏJgR (au sens large) 

La forêt de f e u i l l u s recouvrait autrefois l a plus grande partie de 
l'Europe occidentale. Malgré l e s influences humaines et tout particulière­
ment l e s grands défrichements, l a forêt est omniprésente en Morvan (plus 
de 130 000 ha). Cette forêt de f e u i l l u s (hêtre, chêne, charme...), plus ou 
moins dégradée, recule d'année en année devant l e s reboisements de rési­
neux (sapins, épicéas, sapins de Douglas...). 

D'anciens secteurs défrichés, abandonnés progressivement pour des 
raisons démographiques et économiques sont recolonisés par l a forêt (lande 
à genêts d'abord, envahie peu a peu par l e s espèces arborescentes). 

Des lambeaux f o r e s t i e r s subsistent sous forme de bosquets, de nombreu­
ses haies, d'anciens chemins abandonnés réinvestis par une végétation de 
plus en plus dense et extensive sont autant de parcelles que nous incluons 
dans l e milieu f o r e s t i e r qui est constitué dans ce cas d'une mosaïque de 
biotopes susceptible de proposer a l a faune des zones particulièrement ap­
préciées (recherche de nourriture, refuge). 



Les mammifères habituels dans ce milieu sont des carnivores (renard, 
martre, chat f o r e s t i e r ) , des rongeurs (écureuil, l o i r , lérot, campagnols, 
mulots). C'est aussi l e domaine des grands ongulés (sanglier, chevreuil, 
c e r f ) . 

Les lisières, l e s bosquets, l e s haies épaisses, l e s fric h e s c onsti­
tuent un milieu de t r a n s i t i o n entre l a forêt et le s milieux ouverts ( c u l ­
tures, p r a i r i e s ) . On y rencontre l e blaireau, l e muscardin, l a belette, 
le lapin de garenne, des musaraignes . 

a) l e RENARD 
C'est un hôte permanent de nos forêts malgré l a lutt e sans merci qui 

l u i est livrée depuis l'extension de l a rage en France. Sa silhouette ca­
ractéristique est connue de tous : pattes courtes, museau pointu, o r e i l l e s 
dressées, queue touffue, fourrure opulente... Une littérature abondante 
(pas toujours objective et souvent anthropocentriste) l u i est consacrée. 
De nombreuses études sur sa biologie ont été entreprises depuis l a recru­
descence de l a rage en Europe. 

Son régime, très varié, s'adapte remarquablement aux possibilités 
saisonnières et aux activités humaines : p e t i t s rongeurs, lapins, oiseaux, 
grenouilles, escargots, insectes, mais aussi oeufs, f r u i t s (mûres, c e r i ­
ses, m y r t i l l e s ) , herbes ou charognes... S i l e s décharges d'ordures sont 
visitées, l e s végétaux peuvent aussi constituer jusqu'à 20 $ de l'alimen­
tation. Les lapins qui constituaient autrefois l a base de l'alimentation 
sont remplacés semble-t-il par l e s micromammifères et l e s oiseaux. 

I l peut creuser lui-même son t e r r i e r mais u t i l i s e aussi ceux des 
blaireaux ou des lapins avec lesquels i l cohabite. Des cavités naturelles 
peuvent être aménagées. Le plus souvent nocturne, i l peut c i r c u l e r de 
jour s ' i l n'est pas chassé. I l n'est pas rare de l e voir "muloter" en 
pleine journée. La mise bas a l i e u en mars-avril : 3 à 4 jeunes par por­
tée qui vont re s t e r t r o i s semaines au t e r r i e r . C'est durant cette période 
surtout q u ' i l peut s'aventurer vers l e s basses-cours. 

b) l e CHAT FORBSTIER (chat sauvage) 
Ce bel animal n'est pas rare en Morvan même s i des confusions nombreu 

ses sont souvent f a i t e s avec des chats harets (chats domestiques à robe t i 
grée menant une existence entièrement autonome). 

Plus massif et de t a i l l e plus impressionnante (3 à 5 kg pour l a femel 
l e , 4 à 8 kg pour le mâle), sa fourrure grise ou rousse est rayée v e r t i c a ­
lement. La queue, annelée, touffue, est relativement courte ; une bande dor 



sale noire très contrastée r e l i e l e garot à l a base de l a queue ; le volume 
crânien est l e double de c e l u i du chat domestique. 

Son alimentation est constituée surtout de p e t i t s rongeurs (mulots, 
campagnols, écureuils...). Les oiseaux, chassés à l'affût ou p r i s au nid, 
complètent l e menu avec occasionnellement de gros insectes et des pois­
sons. Ce n'est en aucun cas l e destructeur de gibier comme i l en est sou­
vent accusé, à moins q u ' i l ne s'attaque occasionnellement à des faisans 
de t i r directement i s s u s d'une volière. 

Grimpeur moyen, i l se réfugie dans l e s arbres s ' i l est directement me­
nacé. I l est absent des forêts de conifères en raison sans doute de leur 
pauvreté en p e t i t s rongeurs. La mise bas (3 à 4 chatons habituellement en 
avril-mai) a l i e u dans un arbre creux, un éboulis rocheux ou sous une 
grosse souche. 

Les Mustelidés, encore appelés "puants" à cause des sécrétions nau­
séabondes de leurs glandes anales, sont bien représentés dans notre région 
où l e s populations sont sans doute en extension. La martre est strictement 
forestière, l e blaireau l ' e s t beaucoup moins. 

c) l a MARTRE 
C'est dans l e s arbres (conifèrescie préférence) qu'on a l e plus de 

chance de l'observer. Le corps est long et souple (60 à 75 cm pour un 
poids de 0,9 à 1,5 kg), l e s pattes courtes, l a tête large et tri a n g u l a i r e . 
Le pelage brun contraste avec l a couleur jaune de l a gorge et de l a poi­
trine (ce qui l a distingue de l a fouine). C'est un grimpeur remarquable 
dont le régime comprend surtout de p e t i t s mammifères (écureuils, campa­
gnols, mulots, lérots...), des oiseaux et des oeufs. E l l e complète l e ré­
gime e s t i v a l par du miel et des f r u i t s sauvages. E l l e f u i t l e voisinage 
de l'homme. Une seule portée par an (2 à 5 jeunes) dans un arbre creux ou 
un nid abandonné. 

d) l a GENETTE 
Ce gracieux Carnivore dont l a t a i l l e et l ' a l l u r e sont intermédiaires 

entre c e l l e s du chat et c e l l e s de l a martre a été signalé plusieurs f o i s en 
Morvan. Assez commun dans l e sud-ouest, ce viverridé, originaire d'Afrique, 
se raréfie à l ' e s t du Rhône et au nord de l a Loire. Les spécimens capturés 
étaient peut-être des individus domestiqués puis relâchés par l'homme. Les 
observations sont exceptionnelles, mais compte tenu de l a discrétion de 
l'animal, ce pourraient être aussi d'authentiques i n d i v i d u s sauvages à l a 
limite d'extension de l'espèce. 

\\o 



e) l e BLAIREAU 
I l n'est pas inféodé au milieu f o r e s t i e r . Le bocage convient mieux à 

cet animal qui c h o i s i t souvent des sols profonds pour établir son t e r r i e r . 
De t a i l l e respectable (lO à 15 kg), notre sympathique "taichon" est d i s c r e t . 
Son observation n'est possible qu'au crépuscule l o r s q u ' i l part en quête de 
nourriture (en suivant toujours l e s mêmes coulées qui deviennent de véri­
tables s e n t i e r s ) ou à l'aube l o r s q u ' i l rentre au t e r r i e r . Le corps massif 
est ramassé en raison de ses pattes courtes, l a tête est blanche avec une 
bande noire longitudinale très contrastée et l e museau effilé. 

Relativement abondant en Morvan où certains t e r r i e r s sont habités de­
puis des dizaines d'années, i l subit, hélas trop souvent, l e s gazages fré­
quents destinés aux renards. Les t e r r i e r s , souvent creusés au bas ou à mi-
pente, à l a limite de deux parcelles (là où l a couche de terre meuble est 
l a plus épaisse), sont impressionnants par le volume de terre remuée, l e 
nombre des ouvertures, l a superficie concernée. 

Son régime, très varié, dépend des disponibilités du moment : vers de 
terre, larves de hanneton, larves d'abeille et de guêpe, mais aussi des 
glands, des faînes, de l'avoine en l a i t , des bulbes, du trèfle ou du maïs. 

Son activité est réduite en hiver mais l a léthargie n'est pas tot a l e . 
J ' a i pu observer des traces en neige profonde. Une seule portéepar an de 
3 à 5 p e t i t s . 

f ) 1'ECUREUIL 
Ce charmant rongeur au pelage roux ( l e plus souvent), à l a longue 

queue touffue, étonne toujours par l'adresse de ses évolutions tant i l est 
parfaitement adapté à l a vie arboricole. Typiquement f o r e s t i e r , i l n'est 
cependant pas rare dans l e s parcs, l e s bosquets, l e s haies épaisses de noi­
s e t i e r s , car i l est strictement diurne contrairement à de nombreux mammi­
fères. 

Son alimentation, végétarienne pour l ' e s s e n t i e l , est liée aux produc­
tions saisonnières : glands, faînes, châtaignes, graines de conifères, noi­
settes, mais aussi bourgeons, champignons, f r a i s e s , m y r t i l l e s , insectes, 
pillage des couvées occasionnellement. 

I l construit plusieurs nids sphériques sur son t e r r i t o i r e (rameaux, 
f e u i l l e s , mousse) ou aménage d'anciens nids de corvidés. L'importance des 
populations est très fluctuante. Une à t r o i s portées par an comportant 2 
à 4 jeunes en moyenne. I l était devenu très rare en Morvan. Depuis quelques 
années, son observation redevient fréquente. Ses prédateurs habituels sont 
l a martre et le chat f o r e s t i e r . 



g) l e LOIR 
La t a i l l e et l a queue touffue ne sont pas sana rappeler un pet i t écu­

r e u i l g r i s . C'est peut-être en raison de son activité crépusculaire et noc­
turne q u ' i l semble très rare en Morvan. I l consomme des graines et des 
f r u i t s variés, des insectes, des mollusques, parfois des o i s i l l o n s au nid 
et des oeufs. Après avoir considérablement engraisé, i l s'immobilise d'oc­
tobre à a v r i l . I l va perdre de 35 à 50 % de son poids au cours de ce long 
sommeil. Une portée annuelle de ̂  à 5 p e t i t s . 

h) l e MUSCARDIN 
De l a t a i l l e d'une souris dont l a queue s e r a i t touffue, d i s c r e t , a g i ­

l e , ce p e t i t rongeur roussâtre est d i f f i c i l e à observer en raison de son 
activité nocturne. Sa présence nous est cependant révélée par l e contenu 
des pelotes de réjection de chouette. 

I l fréquente l a partie basse des t a i l l i s et l e s formations buissonnan-
tes où i l recherche une alimentation essentiellement végétale : graines, 
p e t i t s f r u i t s . I l construit des nids en boule caractéristiques (herbes sè­
ches, mousse et souent de l'écorce de chèvrefeuille). 

Comme l e l o i r , i l s'immobilise, s'enroule en boule dès que l a tempéra­
ture s'abaisse vers 15-160. Le repos hivernal peut être entrecoupé de pério­
des a c t i v e s . Une ou deux portées par an de 3 à 7 jeunes. Martre, chat fo­
r e s t i e r , putois, fouine, rapaces nocturnes, belette, renards sont des pré­
dateurs habituels de ces gliridés. 

i ) MULOTS et CAMPAGNOLS 
D'allures voisines rappelant c e l l e de l a souris et souvent confondus, 

ces p e t i t s rongeurs diffèrent pourtant par un certain nombre de caractères 
morphologiques. Bien qu'i l s soient présents dans des milieux variés, l e 
mulot g r i s et l e campagnol roussâtre fréquentent l e s lisières de bois mais 
aussi l e s haies et l e s buissons. Le campagnol roussâtre préfère les t e r ­
rains couverts. L'activité des deux espèces est essentiellement nocturne, 
mais alors que l e s campagnols trottent et se fa u f i l e n t sous l a végétation, 
les mulots se déplacent par bonds et peuvent grimper agilement. 

Leur régime est surtout végétarien : parties vertes des plantes, g r a i ­
nes en germination, écorces, champignons, racines, insectes et vers occa­
sionnellement. I l s sont tous prolifiques : 2 à 4 portées par an de 3 à 8 pe 
t i t s qui peuvent se reproduire au bout de quelques semaines. Leurs préda­
teurs habituels sont l e renard, l e s chats, l a belette, l'hermine, l e putois 
le s vipères et l e s rapaces nocturnes. 



j ) l e LAPIN de GARENNE 
Une place à part pourrait l u i être réservée en raison de l a diversité 

des milieux q u ' i l peut coloniser. S i on l e rencontre dans des milieux très 
découverts, i l préfère cependant l e s lisières, les f r i c h e s , l e s haies et 
recherche des sols assez meubles où l e creusement du t e r r i e r est f a c i l e . 
I l e s t parfaitement adapté au fouissage : petite t a i l l e , pattes courtes. 
Très sédentaires, l e s lapins vivent en société et fréquentent régulière­
ment des t e r r i e r s regroupés en garenne. 

Le régime du lapin est essentiellement herbacé. La mise bas (plusieurs 
portées par an de 4 à 12 lapereaux entre ja n v i e r et jui n ) se f a i t dans une 
galerie simple et peu profonde terminée en c u l de sac : l a rabouillère. La 
femelle en bouche l'entrée avec l e s déblais lorsqu'elle quitte l e s jeunes. 

Les renards et l e s p e t i t s carnivores (belettes, putois) sont des pré­
dateurs du lapin. Buses, pies et corbeaux prélèvent occasionnellement des 
jeunes. 

k) des MUSARAIGNES : MUSARAIGNE CARRELET et MUSARAIGNE PYGMEE 
Ces insectivores de très petite t a i l l e ( 8 et 4 g), g r i s ou bruns 

plus ou moins foncés, au museau allongé, vivent isolément dans un grand 
nombre de biotopes. I l s sont plus nombreux cependant dans l e s endroits hu­
mides. Discrètes, plutôt nocturnes, l e s musaraignes sont parfois captu­
rées par l e s chats qui l e s rapportent mais ne le s consomment pas en raison 
de leur forte odeur musquée. E l l e s habitent l a litière où e l l e s manifes­
tent une très grande activité et consomment surtout de p e t i t s invertébrés : 
coléoptères, fourmis, limaces, lombrics. 

E l l e s sont relativement prolifiques (3 portées de 6 à 7 p e t i t s ) et r e ­
présentent une part importante de proies consommées par le s rapaces noc­
turnes (17,9 i° des proies de l ' e f f r a i e ) . 

Les GRANDS_ONGULES 

l ) l e SANGLIER 
La silhouette de ce gros animal (plus de 100 kg, un mâle de 160 kg 

tué à Bar-le-Régulier en 198l), ancêtre de nos porcs domestiques, est sans 
doute plus familière pour de nombreux morvandiaux depuis q u ' i l est parqué 
dans l'enclos d'Anost. 

Chassé activement, ses populations sont très fluctuantes. S ' i l habite 
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normalement l e s grandes forêts de f e u i l l u s , i l l e s quitte volontiers au cré­
puscule pour se nourrir dans l e s champs. Son alimentation est à dominance 
végétale (bulbes, racines, tubercules, céréales, glands, faînes, châtaignes), 
mais à l'occasion i l devient omnivore ( p e t i t s mammifères, oeufs, oiseaux, 
r e p t i l e s , vers de t e r r e ) . L'ouïe et l'odorat sont particulièrement s e n s i ­
bles. I l l a i s s e des traces caractéristiques dans l e s zones boueuses ou maré­
cageuses (mouilles, mares, abreuvoirs, queues d'étangs, parties basses des 
chemins creux...) où i l vient se vautrer. 

C'est un animal généralement sociable : l e s femelles et l e s jeunes des 
deux portées précédentes (2 à 10 marcassins par portée) forment une compa­
gnie, alors que l e s vieux mâles vivent en s o l i t a i r e s . 

La "bauge" q u ' i l occupe durant l e jour, simple dépression grossière­
ment aménagée dans.le s o l , se situe l e plus souvent dans un endroit p a r t i ­
culièrement fourré : houx, ronciers, jeunes plantations de résineux... I l 
peut effectuer de grands déplacements liés sans doute à l'évolution saison­
nière des possibilités alimentaires mais aussi à l a chasse. Sans ennemi na­
tu r e l , l'homme contrôle souvent beaucoup trop radicalement l e s populations. 

m) l e CHEVREUIL 
Ce cervidé de petite t a i l l e (20 à 25 kg) est relativement abondant en 

Morvan. Ses populations clairsemées i l y a une vingtaine d'années, sont en 
augmentation. I l est v r a i que l'habitat qui l u i convient l e mieux est sans 
doute l a forêt traitée en t a i l l i s ou en t a i l l i s sous futaie comme c'était 
le cas de notre forêt morvandelle. 

Seul, l e brocart ( l e mâle) porte des bois qui tombent en novembre pour 
"se r e f a i r e " durant l ' h i v e r . Son alimentation varie avec l e s ressources s a i ­
sonnières : bourgeons, f e u i l l e s des arbres et des buissons, graminées, 
champignons, baies, glands et faînes. Les f e u i l l e s de ronces, de l i e r r e , 
les pousses de conifères, l e s genêts figurent au régime hivernal. 

C'est un animal sédentaire dont l e domaine est peu étendu ( l km2). La 
femelle (chevrette) met bas en mai-juin, deux jeunes l e plus souvent, dont 
l a croissance est relativement rapide. Renards et chiens errants peuvent 
capturer l e s jeunes. Autrefois l a proie du lynx et du loup, l e chevreuil 
aujourd'hui n'a plus qu'un prédateur véritable : l'homme. 

n) l e CERF 
L'un de nos plus beaux mammifères, est un hôte exceptionnel des forêts 

morvandelles s i ce n'est dans l a région de Moulins-Engilbert. 



C'est unanimal sociaiifi. Les femelles et l e s jeunes vivent en groupes 
(hardes) sous le contrôle d'une femelle. Le dimorphisme sexuel est net : 
seul l e mâle porte des bois qui se ramifient en gagnant un andouiller chaque 
année. 

Son régime, suffisamment varié, l u i permet d'exploiter différents ty­
pes de végétation : f e u i l l e s et jeunes pousses, herbes, bruyère, faînes, 
glands, châtaignes... I l peut causer des dégâts dans l e s zones cultivées 
bordant l a forêt. Un seul faon par an, l e plus souvent, qui est allaité du­
rant 8 à 10 mois. 

Dans ces milieux ouverts, l e s mammifères peuvent sembler plus r a r e s . 
Cependant, l e mur de pierres sèches autour du ja r d i n , l a haie vive et ses 
chênes têtards qui f i x e l e tal u s du pré, l e s p i e r r i e r s envahis par l e s ron­
ces s i fréquents dans l e s parcelles cultivées sont autant de biotopes sus­
ceptibles de convenir à bon nombre de pe t i t s mammifères. 

Des consommateurs primaires (campagnols, lérot, lièvre) de p e t i t s car­
nassiers (putois, belette, hermine), des insectivores (taupe, hérisson, mu­
saraigne) peuplent ces milieux. 
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Les p e t i t s rongeurs de ces milieux sont des animaux d i s c r e t s dont l a 
présence est souvent révélée par l e s t e r r i e r s , l e s g a l e r i e s s u p e r f i c i e l l e s 
ou l e s déprédations qu ' i l s peuvent commettre. I l s deviennent franchement 
indésirables l o r s q u ' i l s se mettent à p u l l u l e r . 

L'analyse systématique du contenu des pelotes de réjections (rapaces 
nocturnes surtout) permet d ' i d e n t i f i e r une partie des micromammifères pré­
sents sur un t e r r i t o i r e donné. Les espèces l e s mieux représentées sont l e 
campagnol des champs et l e campagnol agreste. Le campagnol souterrain, l e 
ra t des moissons et l e lérot figurent aussi au menu de ces rapaces mais en 
proportions beaucoup plus f a i b l e s . I l s sont parfois très r a r e s . Les résul­
tats des analyses peuvent v a r i e r sensiblement d'un point à un autre. Ces ré­
su l t a t s concernent des pelotes d'effraie (9 par rapport à l'ensemble des 
proies). 

Les deux campagnols sont très communs et se ressemblent beaucoup- Le 
pelage du campagnol agreste est toutefois plus sombre et plus raide. Le 
campagnol des champs préfère l e s parties ouvertes où l'herbe est courte. 


